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7 Les permanences et les mutations de la société française 

jusqu’en 1914 
 

La démarche du chapitre 
Ce chapitre correspond point par point au Bulletin officiel. L’objectif principal doit être de 
« montrer les spécificités de la société française qui connaît une révolution industrielle 
importante tout en demeurant majoritairement rurale ». Le professeur peut souligner cette 
situation dès la double-page d’ouverture du chapitre. Les pages suivantes mettent en avant 
« l’industrialisation et les progrès techniques » (pp. 186-187), ainsi que les points de passage et 
d’ouverture « Le Creusot et la famille Schneider » (pp. 188-189) et « les expositions universelles 
de 1889 et 1900 » (pp. 190-191). Les pages 192-193 traitent de « l’importance du monde rural et 
ses difficultés ». « La question ouvrière et le mouvement ouvrier » sont logiquement associés au 
point de passage et d’ouverture « 1891-la fusillade de Fourmies du 1er mai » (pp. 194-195). 
« L’immigration et la place des étrangers » sont travaillées pp. 196-197. Enfin « l’évolution de la 
place des femmes » dans la société est analysée pp. 198-199. 
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pp. 184-185 Ouverture 

La double-page d’ouverture synthétise le principal objectif du chapitre : « montrer les spécificités de 
la société française qui connaît une révolution industrielle importante tout en demeurant 
majoritairement rurale ». On y voit à gauche un riche paysage industriel de la ville de Saint-Denis 
(concentration d’usines, voie ferrées, ouvriers, urbanisation) tandis qu’à droite sont proposés un 
moissonneur symbolisant les conditions de vie difficiles et traditionnelles de la majorité des 
agriculteurs ainsi qu’une carte permettant de localiser divers espaces économiques et de souligner la 
faible croissance démographique dans le pays (la population française représentait 14 % de la 
population européenne au milieu du siècle, elle n’en représente plus que 9 % à la veille de la 
Première Guerre mondiale), d’où notamment l’appel à une main-d’œuvre étrangère. Enfin, la frise 
permet à l’élève de comprendre qu’on assiste à la « deuxième phase d’industrialisation et de progrès 
techniques » de 1870 à 1914. Tous les points de passage et d’ouverture y sont indiqués ainsi que 
d’autres repères essentiels. 
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pp. 186-187 Étude > Le temps des usines 

Par cette double-page, l’élève entre de plain-pied dans le monde industriel. Le document 1 montre 
l’intérieur d’une usine, le document 2 la croissance industrielle de l’entreprise Renault, le document 
3 l’introduction du taylorisme en France. La page de droite permet de comprendre l’importance et le 
fonctionnement de vastes complexes industriels (doc. 4), permettant la modernisation (doc. 5) et 
finalement l’industrialisation du pays (doc. 6). 

Réponses aux questions p. 187 

1. Par l’accroissement de sa surface de production (superficie des usines), l’entreprise Renault 
augmente son chiffre d’affaires et le nombre de voitures produites. 
2. La mécanisation, la concentration de la production et le taylorisme permettent de moderniser les 
usines Renault. 
3. L’industrie marque le paysage par la constitution de véritables complexes industriels associant 
hauts-fourneaux, ateliers, usines, aciéries, laminoirs et mines, reliés entre eux par des axes routiers 
ou ferroviaires. La fumée générée par ce complexe sidérurgique est aussi un marqueur paysager 
important. 
4. La modernisation industrielle sous la IIIe République permet notamment la diffusion de l’électricité 
dans le pays. Dans le document 5, on observe comment les tramways mais aussi l’éclairage public et 
particulier ont été diffusés à Perpignan. Le document 6 montre que l’industrialisation du pays 
accompagne la croissance du PIB des années 1880 à 1913. 
5. Des syndicats, tels que la Fédération des ouvriers des métaux et similaires, critiquent cette quête 
de productivité assimilée à de « l’exploitation éhontée » et à de l’animalisation de l’ouvrier « réduit à 
l’état de brute, à qui il est interdit de penser, de réfléchir ».  
Synthèse 

Les usines permettent d’accélérer l’industrialisation en France. À partir de 1870, la métallurgie 
connaît un essor tandis que le secteur automobile s’affirme. Par exemple, l’entreprise Renault a été 
fondée en 1898 par Louis Renault (issu d’une famille de paysans de Saumur ayant migré à Paris) à 
Billancourt. Son succès est fulgurant. À Longwy, les grandes familles industrielles se spécialisent dans 
la sidérurgie à partir des années 1880 grâce à la présence de minerai de fer dans la région.  

La production est modernisée par la mécanisation, la concentration des activités et le taylorisme 
(méthode d’organisation scientifique du travail mise au point par l’ingénieur étatsunien F.-W. Taylor 
au début du XXe siècle et introduite en France par Louis Renault à partir de 1912). La concentration 
des machines et de la main-d’œuvre dans les usines permet une production plus rapide et de masse. 
La sidérurgie et l’automobile sont deux secteurs qui se soutiennent mutuellement par la nature de 
leurs productions. Mais la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle voient aussi l’affirmation des 
secteurs de l’aluminium, de l’aéronautique, de la chimie de synthèse ou de l’électricité. 

En 1900, la France est le premier producteur mondial d’aluminium et de soie artificielle, et le 
deuxième d’automobiles. La production automobile française, dispersée en 155 sociétés différentes, 
est multipliée par 20 de 1900 à 1913. Dans les usines Renault, la production décolle : on passe de 6 
voitures en 1898 à 4 400 en 1914 (à partir de 1905, Renault est notamment le fournisseur des taxis 
parisiens). Le pays est modernisé : voies ferrées multipliées, électricité diffusée (comme à Perpignan 
en 1898), hausse globale de la productivité (surtout après la grande dépression économique de 1873 
à 1896), hausse de la production industrielle et du PIB. Mais des critiques sont émises, notamment 
par des syndicats, à l’encontre d’une rationalisation de la production vue comme déshumanisante.  
 

pp. 188-189 Point de passage > Le Creusot et la famille Schneider 

Cette double-page est évidemment dans la continuité et en lien avec la double-page précédente. Il 
s’agit ici d’un point de passage et d’ouverture recommandé par le programme. 
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Réponses aux questions p. 189 

Parcours 1 
1. La famille Schneider est puissante et influente à partir de 1838, date de la fabrication de leur 
première locomotive. Leur rayonnement est tant économique (Le Creusot devient le premier site 
industriel de France) que politique (la famille Schneider contrôle la mairie du Creusot), tant national 
(Eugène est député du Creusot) que local (en 1913 : 11 000 des 36 000 Creusotins travaillent dans les 
usines Schneider). 
2. Les activités industrielles au Creusot sont structurées autour de la sidérurgie grâce à la présence 
de mines de charbon au Creusot et de mines de fer à Mazenay (à quelques kilomètres au nord du 
Creusot). Le charbon et le fer manquant peuvent aussi être importés de Saint-Étienne ou d’Afrique. 
Se multiplient alors au Creusot les usines, les hauts-fourneaux, forges et ateliers de construction pour 
produire des locomotives, des ponts, des bateaux, des rails, des chaudières, du matériel électrique 
ou des canons pour l’armée française. 
3. La famille Schneider a notamment bâti sa réussite sur l’innovation en produisant des locomotives 
dès 1838, en utilisant un marteau-pilon à vapeur dès 1876 ou en mettant en service la presse 
hydraulique la plus puissante du monde en 1896. 
4. Le Creusot semble être une ville aux mains des Schneider puisque la mairie, les activités 
professionnelles et même scolaires, médicales ou religieuses sont encadrées par le mécénat 
paternaliste des Schneider.  
5. Les Schneider font le choix de diriger Le Creusot avec une bienveillance autoritaire, c’est-à-dire 
avec paternalisme, comme l’indique le discours de l’adjoint au maire en 1894 à l’occasion de 
l’inauguration de l’hôpital financé par les Schneider. La gravure montre aussi la présence de 
logements ouvriers dont la construction a été décidée et financée par les Schneider. 
Synthèse 

Le Creusot devient le principal site industriel de France grâce à des entrepreneurs novateurs et 
efficaces. La famille Schneider a notamment bâti sa réussite sur l’innovation sidérurgique en 
produisant des locomotives dès 1838, en utilisant un marteau-pilon à vapeur dès 1876 ou en mettant 
en service la presse hydraulique la plus puissante du monde en 1896. En 1897, ils obtiennent aussi le 
marché lucratif de la production d’artillerie pour l’armée française. Finalement, les Schneider 
adaptent leurs productions aux besoins de leur époque. 

Les Schneider ont modelé une ville pour l’industrie et les ouvriers. Tout est structuré par l’activité 
industrielle. On y trouve les bâtiments d’usine, les hauts-fourneaux, la forge, les ateliers de 
construction, le canal et les voies ferrées permettant l’acheminement du charbon et du fer, mais 
aussi les cités ouvrières, l’Hôtel-Dieu, les écoles, la Maison de famille pour les vieillards et même 
l’église Saint-Laurent pour apaiser les âmes. L’ensemble est contrôlé, selon une logique paternaliste, 
à partir du château familial de la Verrerie. 
 
Parcours 2 

Les Schneider sont une puissante famille industrielle depuis 1838, date de la fabrication de leur 
première locomotive. Leur rayonnement est tant économique (Le Creusot devient le premier site 
industriel de France) que politique (la famille Schneider contrôle la mairie du Creusot), tant national 
(Eugène est député du Creusot) que local (en 1913 : 11 000 des 36 000 Creusotins travaillent dans les 
usines Schneider). 

Leurs activités industrielles connaissent une grande réussite. Ils parviennent à faire du Creusot le 
premier site industriel de France. Tout est structuré autour de la sidérurgie grâce à la présence de 
mines de charbon au Creusot et de mines de fer à Mazenay (à quelques kilomètres au nord du 
Creusot). Le charbon et le fer manquant peuvent aussi être importés de Saint-Étienne ou d’Afrique. 
Se multiplient alors au Creusot les usines, les hauts-fourneaux, forges et ateliers de construction pour 
produire des locomotives, des ponts, des bateaux, des rails, des chaudières, du matériel électrique 
ou des canons pour l’armée française. 
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Forts de leur richesse, les Schneider façonnent la ville du Creusot pour l’industrie et les ouvriers. 
Tout est structuré au service de l’activité industrielle. On y trouve les bâtiments d’usine, les hauts-
fourneaux, la forge, les ateliers de construction, le canal et les voies ferrées permettant 
l’acheminement du charbon et du fer, mais aussi les cités ouvrières, l’Hôtel-Dieu, les écoles, la 
Maison de famille pour les vieillards et même l’église Saint-Laurent pour apaiser les âmes. 
L’ensemble est contrôlé, selon une logique paternaliste, à partir du château familial de la Verrerie. 
 

pp. 190-191 Point de passage > Les Expositions universelles de Paris de 1889 et 
1900 

Puisqu’il s’agit d’une tâche complexe, les élèves sont laissés en autonomie pour répondre à la 
consigne qui est de réaliser une plaidoirie relatant le succès des expositions universelles parisiennes 
de 1889 et 1900. 

Tâche complexe 

Les deux expositions symbolisent le progrès technique. Par exemple celle de 1889, tenue du 6 mai 
au 6 novembre, propose aux visiteurs d’emprunter un pont roulant électrique pour se déplacer dans 
la galerie des machines. Par ailleurs, l’Exposition de 1900, qui s’est déroulée du 15 avril au 
12 novembre, a métamorphosé Paris qui n’est plus seulement éclairée mais véritablement illuminée. 
En effet, la tour Eiffel est couverte de lampes à arcs et d’un gigantesque phare qui balaie toute la ville 
de son faisceau. De plus, Paris propose aux visiteurs du monde entier d’utiliser la première ligne du 
métropolitain, inaugurée le 19 juillet 1900, afin de relier la porte Maillot à la porte de Vincennes : son 
succès est immédiat. 

Ces deux expositions permettent à la France de diffuser une image positive. L’Exposition de 1889 
célèbre le centenaire de la Révolution française. Le clou du spectacle est la tour Eiffel construite par 
l’ingénieur Gustave Eiffel. Avec ses 300 mètres de hauteur, elle est à l’époque le plus haut bâtiment 
du monde. Elle permet à la France de rayonner dans le monde entier, de se montrer encore une fois 
comme le phare qui éclaire le monde. Le progrès technique atteste de la puissance industrielle et du 
rayonnement du pays, de sa capacité à transformer l’innovation en produits révolutionnaires. La 
France devient alors le pays de la « fée-électricité ». 

Finalement, les critiques ont été minoritaires et les expositions couronnées de succès. Certes, 
l’anarchiste Georges Darien, en 1901 dans La Belle France, préfère l’Exposition politique de 1889 à 
celle « de carton-pâte » de 1900, tandis que dès 1889 le journaliste Victor Fournel déplore que les 
visiteurs s’intéressent plus au parc d’attractions qu’aux galeries industrielles. Mais le succès est au 
rendez-vous : l’Exposition de 1889 attire plus de 32 millions de visiteurs et celle de 1900 plus de 
50 millions. 
 

pp. 192-193 Étude > L’importance du monde rural et ses difficultés 

Ce dossier permet de montrer que, tout en connaissant une révolution industrielle, la France 
demeure « majoritairement rurale ». Ces pages 192-193 traitent donc « l’importance du monde rural 
et ses difficultés ». 

Réponses aux questions p. 193 

1. L’agriculture se modernise par la mécanisation (moissonneuse, batteuse à vapeur, faucheuse) et 
l’utilisation d’engrais chimiques (sulfate d’ammoniaque), fruits de la révolution industrielle. 
2. Le monde rural se dépeuple, en passant de 69 % de ruraux en France en 1870 à 56 % de ruraux en 
France en 1914, en raison de l’exode rural qui s’intensifie. Ce mouvement migratoire est favorisé par 
la crise agricole (1882-1896), la mécanisation (qui demande moins de bras), la faible croissance 
démographique nationale, la modernisation économique des villes, l’affirmation du chemin de fer 
(qui permet de relier la ville rapidement). 
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3. Les éléments soulignant l’archaïsme et la misère sont le fauchage manuel à l’aide d’une faucille 
dans le document 4, mais aussi dans le document 5 : « misère », « calamité », la dépendance envers 
les aléas climatiques, les suicides de paysans. 
4. Malgré la modernisation agricole, l’insécurité des revenus agricoles demeure : le cours de la 
betterave est particulièrement fluctuant. Dans le document 2 est évoquée « la chute des revenus », 
notamment entre 1882 et 1896. Finalement la modernisation de l’agriculture n’est que partielle. La 
France reste un pays de petits exploitants (en 1892, 75 % des agriculteurs ont une exploitation 
agricole de moins de 10 hectares). Selon Madeleine Rebérioux, pour ces petits exploitants et ouvriers 
agricoles, « l’insécurité règne toujours, le logement est souvent infâme, la nourriture constitue 
encore 60 à 70 % du budget (un peu à la manière des ouvriers de l’industrie) et le vêtement reste 
marqué par la pauvreté ». 
Synthèse 

Des éléments de modernisation - utilisation d’engrais chimiques 
- mécanisation de l’agriculture 
- connexion aux grandes villes et aux marchés par voies ferrées 
- croissance globale des productions 

Une situation encore difficile - modernisation incomplète 
- importante agriculture manuelle 
- chute des revenus 
- crise agricole (1882-1896) 
- sous-emploi 
- misère 
- dépendance aux aléas climatiques 
- exode rural 
- mal-être, suicides  

 

pp. 194-195 Étude > La fusillade de Fourmies et la question ouvrière 

« La question ouvrière et le mouvement ouvrier » sont associés dans cette double-page au point de 
passage et d’ouverture « 1891-la fusillade de Fourmies du 1er mai ». 

Point de passage p. 194 > La fusillade de Fourmies du 1er mai 1891 

Ce travail permet de mettre en évidence la difficulté rencontrée par le monde ouvrier pour exprimer 
ses revendications dans une IIIe République encore peu sociale. 

1. Les revendications des ouvriers grévistes sont : le droit de faire grève le 1er mai, la revendication 
de la journée de 8 heures de travail, la création d’une caisse de retraite. Ces revendications sont 
motivées et soutenues par l’Internationale ouvrière créée en 1889. Mais une partie du patronat de 
Fourmies (32 membres) refuse ces revendications et réclame le renfort d’une troupe de soldats au 
sous-préfet. À partir du 1er mai, les manifestants demandent la libération des grévistes emprisonnés 
dans la matinée. 
2. Finalement, au cours de la manifestation, les soldats tirent sur la foule « après des tensions avec 
les manifestants », puis le curé Margerin s’interpose pour faire cesser la fusillade. La présence de 
l’armée s’explique par l’absence de forces de maintien de l’ordre spécialisées dans l’encadrement 
des manifestations. Dix morts sont comptabilisés à la fin de la manifestation, dont quatre femmes et 
un enfant. 
3. Finalement, la IIIe République a une attitude ambivalente à l’égard des ouvriers de Fourmies car, 
d’une part, les députés votent à l’unanimité le versement d’une indemnité de 50 000 francs aux 
familles des ouvriers, et un monument au mort est élevé à la gloire des fusillés de Fourmies, mais 
d’autre part, le sous-préfet a envoyé sur place des soldats qui ont réprimé la manifestation et le 
socialiste Hippolyte Culine est condamné à 6 ans de prison pour incitation à l’émeute. 
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Réponses aux questions p. 195 

1. Les objectifs communs du syndicat CGT et du parti politique SFIO sont d’améliorer les conditions 
de vie et de travail (le « mieux-être des travailleurs par la réalisation d’améliorations immédiates 
telles que la diminution des heures de travail, l’augmentation des salaires ») des « travailleurs » ou 
de la « classe ouvrière ». À plus long terme, ils veulent faire disparaître le capitalisme, le patronat. 
2. Pour améliorer les conditions de vie et de travail des ouvriers, la CGT et la SFIO utilisent divers 
moyens tels que la grève, la tribune du journal L’Humanité, l’élection de représentants, des réunions 
politiques et syndicales permettant de mener à une révolution. La participation au dialogue 
professionnel et politique de ce syndicat et de ce parti à la forte dimension révolutionnaire peut 
surprendre mais elle a été expliquée par Jaurès dans un contexte de fortes violences politiques 
contre la République (voir chapitre 6) : les socialistes ont un devoir de maintenir la République et ce 
devoir passe par des alliances avec les démocrates bourgeois. Jaurès a confiance en la dimension 
progressiste de la République. 
3. Sous la IIIe République, la condition ouvrière s’est améliorée puisque la durée du travail a été 
réduite pour les hommes, les femmes et les enfants. Les retraites sont co-financées par les patrons, 
l’État et les ouvriers, tandis que les accidents du travail sont de la responsabilité du patron. 
Synthèse 

Sous la IIIe République, des ouvriers ont des revendications pour améliorer leurs conditions de vie 
et de travail. C’est notamment le cas à Fourmies le 1er mai 1891. Dans une ville très marquée par 
l’industrie textile, des socialistes tels qu’Hippolyte Culine et Paul Lafargue aident les ouvriers à 
rédiger leurs revendications : le droit de faire grève le 1er mai, la journée de 8 heures de travail, la 
création d’une caisse de retraite pour ouvriers. Mais une partie du patronat de Fourmies 
(32 membres) refuse ces revendications et réclame le renfort d’une troupe de soldats au sous-préfet. 
Finalement, la manifestation se termine dans le sang : 10 manifestants sont tués par les militaires. 

À la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, des syndicats et des partis prennent le relais en 
essayant de structurer davantage le mouvement ouvrier. En 1895 est fondée la Confédération 
générale du travail (CGT), syndicat révolutionnaire souhaitant la fin du capitalisme. En 1905, tous les 
partis socialistes français se regroupent en un seul parti, la Section française de l’Internationale 
ouvrière (SFIO), dont l’objectif est de structurer la lutte des classes afin de mettre fin au capitalisme 
et d’améliorer les conditions de vie et de travail des travailleurs. La SFIO peut bénéficier de l’action 
du député socialiste Jean Jaurès et de son journal L’Humanité (fondé en 1904).  

Finalement, de nombreuses lois sociales améliorent les conditions de vie et de travail des ouvriers 
sous la IIIe République. Par exemple, en 1874 est créée l’Inspection du travail tandis que le travail des 
enfants de moins de 13 ans est interdit. À partir de 1898, la responsabilité patronale est engagée en 
cas d’accident du travail. La journée de travail est limitée à 10 heures pour tous. En 1906, le repos 
hebdomadaire devient obligatoire et, en 1910, les retraites ouvrières sont financées par les patrons, 
l’État et les ouvriers. En somme, la IIIe République s’ouvre progressivement mais partiellement à la 
question ouvrière. 
 

pp. 196-197 Étude > Les débuts de l’immigration 

Ce dossier correspond à la demande programmatique de travailler sur « l’immigration et la place des 
étrangers » en France sous la IIIe République (jusqu’en 1914). 
L’arrière-plan chronologique de ces documents est une situation économique fluctuante, une 
croissance démographique naturelle insuffisante pour les besoins économiques du pays, la 
progressive affirmation de la xénophobie et de l’antisémitisme, mais aussi depuis les années 1850 
des flux migratoires de plus en plus importants. 

Réponses aux questions p. 197 

1. La part des étrangers augmente globalement de 1866 à 1911, passant d’un peu plus de 600 000 à 
près d’1,2 million. Les communautés les plus importantes au début de la période sont la belge, 
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l’italienne ainsi que l’allemande et austro-hongroise. En 1911, les Italiens, les Belges et les Espagnols 
sont les plus nombreux. Par exemple en 1901 à Marseille, 90 % des étrangers sont Italiens. 
2. Les étrangers s’installent en priorité dans les espaces frontaliers et dans les grandes villes. En 
1901, les principaux secteurs d’activité sont pour les hommes l’industrie (59,5 % des emplois 
masculins), la pêche et l’agriculture. Les femmes sont plutôt employées dans l’industrie (33 % des 
emplois), la domesticité et le commerce. 
3. Selon ce jugement d’Alex Witt, l’essor de l’immigration s’explique par les besoins de la France en 
main-d’œuvre mais aussi par le surpeuplement et la pauvreté de territoires limitrophes. Par ailleurs, 
cette dynamique migratoire est alimentée aussi par la volonté des patrons de baisser le niveau des 
salaires et parfois de briser les mouvements de grève. 
4. Les immigrés peuvent être confrontés à la xénophobie, qui peut se concrétiser dans des actes de 
violence physique. Les incidents entre travailleurs étrangers et Français sont de plus en plus 
fréquents (une vingtaine dans les années 1870, une soixantaine dans les années 1880, une centaine 
dans les années 1890). C’est notamment le cas le 17 août 1893 à Aigues-Mortes : des Italiens sont 
massacrés par des ouvriers français révoltés par l’emploi d’ouvriers étrangers en pleine crise 
économique. Le bilan officiel est de 8 morts et d’une cinquantaine de blessés, tous Italiens. 
5. La IIIe République est néanmoins favorable à l’intégration des immigrés puisqu’en 1889 est validé 
le triomphe du droit du sol sur le droit du sang. Par exemple est Français « tout individu né en France 
d’un étranger et qui, à l’époque de sa majorité, est domicilié en France ». Au total, on estime qu’un 
million de personnes étrangères sont devenues françaises entre la loi de 1889 et 1914. 
Synthèse 

Depuis le milieu du XIXe siècle, les flux migratoires sont de plus en plus importants en France. La part 
des étrangers augmente globalement, passant d’un peu plus de 600 000 en 1866 à près d’1,2 million 
en 1911. Les communautés les plus importantes au début de la période sont la belge, l’italienne ainsi 
que l’allemande et austro-hongroise. En 1911, les Italiens, les Belges et les Espagnols sont les plus 
nombreux. 

Cette immigration est essentiellement économique, contrairement à la première moitié du 
XIXe siècle qui a vu beaucoup d’immigration politique (Polonais…). Les étrangers s’installent en 
priorité dans les espaces frontaliers et dans les grandes villes. En 1901, les principaux secteurs 
d’activité sont pour les hommes l’industrie (59,5 % des emplois masculins), la pêche et l’agriculture. 
Les femmes sont plutôt employées dans l’industrie (33 % des emplois), la domesticité et le 
commerce. 

Les immigrés peuvent être confrontés à la xénophobie, qui peut se concrétiser dans des actes de 
violence physique. C’est notamment le cas le 17 août 1893 à Aigues-Mortes : des Italiens sont 
massacrés par des ouvriers français révoltés par l’emploi d’ouvriers étrangers en pleine crise 
économique. Le bilan officiel est de 8 morts et d’une cinquantaine de blessés, tous Italiens. Mais la 
IIIe République est favorable à l’intégration des immigrés puisqu’en 1889 est validé le triomphe du 
droit du sol sur le droit du sang. Par exemple est Français « tout individu né en France d’un étranger 
et qui, à l’époque de sa majorité, est domicilié en France ». 
 

pp. 198-199 Étude > L’évolution de la place des femmes 

Cette double page correspond mot pour mot à la demande programmatique. 

Réponses aux questions p. 199 

1. Les métiers traditionnellement prévus pour les femmes sont des activités pieuses (sœur), 
sanitaires (sage-femme), d’éducation (maîtresse d’école), de soins (servante) et de commerce 
(marchande). Mais les métiers plus physiques peuvent être pris en charge par les femmes : paysanne 
et ouvrière. Dans la majorité des cas, les rapports de genre sont globalement défavorables aux 
femmes qui sont plutôt chargées de métiers subsidiaires. La morale bourgeoise et puritaine 
imprègne la société.  
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2. Dans le document 1, la charité, la bienveillance, l’attention, le soin, l’application et la bonté 
semblent être des traits de caractères féminins. Pour autant, le document 2 montre bien que les 
femmes peuvent être dotées de capacités et d’habileté physiques supérieures à celles des hommes. 
3. En fait, la condition des femmes n’est pas toujours inférieure à celle des hommes. Dans le 
document 2, c’est la femme qui apprend à l’homme le métier de mineur. Dans le document 5, on voit 
que Marie Curie fut une plus grande scientifique que son mari Pierre Curie puisqu’elle obtint deux 
fois le prix Nobel (en 1903 et 1911). 
4. Selon Jules Ferry, la IIIe République doit éduquer les filles comme les garçons pour que les mères 
puissent participer à l’éducation des enfants et pour que chaque épouse puisse éduquer son mari 
selon les principes modernes de la République et de la science plutôt que selon les principes, souvent 
rattachés à la culture féminine du XIXe siècle, de l’Ancien Régime et du catholicisme. 
5. Peu à peu, la situation professionnelle (1900 : les femmes peuvent devenir avocates), familiale 
(1907 : les femmes peuvent disposer librement de leur salaire), scolaire (1880 : création des collèges 
et lycées publics pour jeunes filles) et sociale (1884 : les femmes peuvent adhérer à un syndicat) des 
femmes s’améliore. Mais le combat pour l’égalité entre la femme et l’homme est encore inachevé. 
Ainsi, le congé de maternité est accordé en 1909 aux femmes, mais sans salaire. De même, les 
différences salariales entre hommes et femmes se maintiennent, même si elles tendent à se réduire : 
en 1890, le salaire moyen féminin par jour est deux fois moins élevé que pour un homme (2,28 francs 
contre 4,78 francs). L’écart, certes toujours inégalitaire, est un peu moins important en 1913 : le 
salaire féminin moyen par jour est de 4,74 francs alors qu’il est de 7,11 francs pour un homme.  
Synthèse 

Une place traditionnelle - activités professionnelles traditionnelles 
- importance des activités de charité, de soin, d’éducation, etc. 
subsidiaires 
- morale bourgeoise et puritaine 
- importance de l’image maternelle 

Des évolutions - une meilleure situation : 
> professionnelle (1900 : les femmes peuvent devenir avocates) 
> familiale (1907 : les femmes peuvent disposer librement de leur 
salaire) 
> scolaire (1880 : création des collèges et lycées publics pour jeunes 
filles) 
> sociale (1884 : les femmes peuvent adhérer à un syndicat) 
- des femmes récompensées pour leur réussite intellectuelle de haut 
niveau (Marie Curie : deux prix Nobel en 1903 et 1911) 

Le maintien de 
discriminations 

- des salaires plus faibles 
- des programmes scolaires différents 
- des congés maternité sans salaire 

 

pp. 202-205 Exercices BAC 

p. 202 Analyse de document > Discours de Georges Clemenceau à la Chambre des députés 
(8 mai 1891) 

1. Le document est un discours prononcé à la Chambre des députés par Georges Clemenceau, 
siégeant à l’extrême gauche, le 8 mai 1891 à l’occasion d’un débat au sujet des grévistes et de la 
fusillade de Fourmies. La source est le site de l’Assemblée nationale : www2.assemblee-nationale.fr  
Le contexte politique est celui d’une affirmation des revendications ouvrières dans un moment de 
montée des oppositions à la IIIe République, alors même que la France connaît une crise économique 
et sociale.  
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2. D’après Clemenceau, la Révolution et la République ont proposé aux ouvriers « tous les droits et 
toutes les libertés », « le suffrage universel », c’est-à-dire « le pouvoir souverain » pour s’occuper 
notamment « des questions sociales ». 
3. Mais selon Clemenceau, la République ne s’est pas assez occupée « des questions si graves et 
aiguës que soulève l’état social actuel ». 
4. Clemenceau évoque la fusillade de Fourmies (voir p. 194) en prenant fait et cause pour les victimes 
ouvrières (« tâche de sang innocent »). Il demande aux députés de regarder « par la fenêtre », 
d’écouter le peuple travailleur et paisible attendant un « régime de justice », et de voter « l’oubli, 
l’apaisement, l’amnistie ». 
5. Finalement, Clemenceau n’est pas suivi par la majorité des députés puisque sa proposition 
d’amnistie est repoussée par 294 voix contre 191. Les députés de la IIIe République soutiennent donc 
majoritairement le maintien de l’ordre plutôt que la dimension sociale de la République. Il peut être 
intéressant de noter que Clemenceau acquiert par la suite, une fois ministre de l’Intérieur, la 
réputation de « briseur de grève » de 1906 à 1909. 
 

p. 203 Analyse de document > Les activités du Creusot 

1. Ce texte est extrait du roman Le Tour de France par deux enfants, de G. Bruno, une femme de 
lettres française dont le vrai nom est Augustine Fouillé. Ce livre de lecture scolaire destiné au Cours 
Moyen a d’abord été édité en 1877 puis réédité de nombreuses fois. Les deux héros orphelins Julien 
et André sont des Alsaciens refusant de vivre en Allemagne : ils réalisent donc un tour de France pour 
tenter de rejoindre leur oncle. Ils passent alors par Le Creusot, le principal site industriel français. Le 
contexte économique et social est celui de l’industrialisation de la France.  
2. Au Creusot dominent la sidérurgie et les activités minières : « fonderie, ateliers de construction et 
mines », « machines », « fourneaux », « houille », « hauts-fourneaux […] pour fondre le minerai de 
fer », « dix puits » de houille. La houille permet d’entretenir un feu permettant de fondre le minerai 
de fer et de construire des locomotives, des bateaux, de l’artillerie, etc. Chaque partie est connectée 
par voie ferrée. 
3. La vie des ouvriers est rude : « grand bruit », « tous ces mille feux qui passent devant les yeux, cela 
éblouit », « grand’peur », jeunes enfants qui travaillent, « courageux », « sous la terre », « ville 
souterraine », « les mineurs ont arraché à coup de pic et de pioche ». Vous pouvez évoquer ici les 
faibles salaires ou la durée de travail (doc. 6 p. 195). 
4. Le Creusot, dirigé par la famille Schneider, est le premier site industriel de France : « la plus grande 
usine de France et peut-être d’Europe » diffuse dans toute la France ses productions (locomotives, 
voies ferrées…), une « quinzaine » de hauts-fourneaux, « plus de cent locomotives », « rails », 
« coques », « ponts », « engins de toutes sortes ». Vous pouvez vous aider du dossier pp. 188-189 sur 
Le Creusot. 
5. Finalement, Le Creusot est un pôle industriel majeur par son ampleur (une quinzaine de hauts-
fourneaux par exemple), par sa réussite (« pour donner à la France une partie du fer qu’elle 
emploie »). C’est bien « la plus grande usine de France ». 
 

p. 204 Question problématisée > Comment la France se transforme-t-elle économiquement 
entre 1870 et 1914 ? 

1. Partie I. Sous la IIIe République, la France poursuit son industrialisation. 
La modernisation industrielle s’accélère. La France entre dans la deuxième phase du processus 

d’industrialisation. Les entreprises innovent dans les secteurs de la métallurgie, de la chimie, de 
l’électricité ou de l’automobile. Plus d’un tiers des actifs travaillent dans l’industrie en 1914. La 
France est alors la 4e puissance économique mondiale avec 6 % de la production industrielle 
mondiale et 8 % du commerce mondial. L’une de ses plus grandes réussites industrielles est le pôle 
du Creusot, dirigé par la famille Schneider. Ce premier complexe industriel français réunit plus de 
10 000 ouvriers, des mines aux usines. Plus de 100 locomotives y sont produites chaque année. 
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Les expositions universelles sont alors utilisées comme vitrines de l’industrialisation. Les pays 
conviés se livrent à une compétition industrielle et scientifique pacifique, offrant aux millions de 
visiteurs (32 millions en 1889, 50 millions en 1900) des preuves de leur avancée technologique. Par 
exemple l’Exposition de Paris de 1889, tenue du 6 mai au 6 novembre, propose aux visiteurs 
d’emprunter un pont roulant électrique pour se déplacer dans la galerie des machines. Par ailleurs, 
l’Exposition de 1900, qui s’est déroulée du 15 avril au 12 novembre, a métamorphosé Paris qui n’est 
plus seulement éclairée mais véritablement illuminée. La tour Eiffel, la plus haute tour du monde à 
l’époque (300 mètres de haut), est couverte de lampes à arcs et d’un gigantesque phare qui balaie 
toute la ville de son faisceau. De plus, Paris propose aux visiteurs du monde entier d’utiliser la 
première ligne du métropolitain, inaugurée le 19 juillet 1900, afin de relier la porte Maillot à la porte 
de Vincennes : son succès est immédiat. 

2. Partie II. 
A. La France connaît des formes de modernisation agricole 
- Diffusion de la mécanisation. 
- Diffusion de l’élevage. 
- Diffusion des engrais chimiques. 
B. Cette modernisation agricole n’est pas généralisée à tout le pays 
- Puissance et modernité des grands propriétaires du Bassin parisien et des plaines du nord du pays. 
- Situation difficile pour la majorité des paysans. 

Conclusion 
En somme, l’économie française continue à se transformer de 1870 à 1914, mais partiellement. 

Certes, l’industrialisation se poursuit, symbolisée par de grands succès tels que Le Creusot ou les 
expositions universelles. Évidemment, l’agriculture bénéfice des avancées en matière de 
mécanisation ou d’engrais chimiques. Mais les conditions de vie des ouvriers et de la majorité des 
agriculteurs est souvent très difficile. 

 

p. 205 Question problématisée > Quelle est la place des femmes dans la société française 
(1870-1914) ? 

Partie I. Une place traditionnelle (rôle de mère, d’épouse, fonctions subordonnées aux hommes : 
sœur, maîtresse d’école, sage-femme… malgré un rôle actif traditionnel réel en tant que paysanne 
par exemple). 
Partie II. Mais quelques changements économiques et sociaux (de plus en plus d’ouvrières, de 
nouveaux droits éducatifs, législatifs, financiers tels que la possibilité de recevoir un enseignement 
secondaire public en 1880 ou l’autorisation à disposer librement de leur salaire à partir de 1907). 
Partie III. Une volonté de changements politiques (mais les femmes restent exclues du groupe de 
citoyens : le droit de vote leur est refusée. Cela n’empêche pas les actions politiques fortes de Louise 
Michel en 1871, d’Hubertine Auclert et des autres féministes de la fin du XIXe siècle et au début du 
XXe siècle). 
 

p. 205 Question problématisée > Comment l’industrialisation transforme-t-elle la France de 
1870 à 1914 ? 

Partie I. Industrialisation et progrès techniques (deuxième phase d’industrialisation et de progrès 
techniques, métallurgie, automobile, chimie, électricité, pétrole, innovations, taylorisme). 
Partie II. Diffusion et affirmation de l’industrie dans le pays (régions industrielles, Le Creusot, 
Schneider, Renault, industrie = 1/3 du PIB en 1914). 
Partie III. La question ouvrière et la place des immigrés en France (conditions de vie et de travail 
difficiles des ouvriers, essor du syndicalisme et du socialisme, CGT, SFIO, Jaurès, lois sociales, hausse 
de l’immigration, loi de 1889, crise économique, xénophobie). 
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p. 205 Question problématisée > Comment la société française se transforme-t-elle de 1870 
à 1914 ? 

Partie I. Des ouvriers de plus en plus nombreux (3 millions dans les années 1870, plus de 7 millions 
en 1914, conditions de vie et de travail difficiles malgré des lois sociales). 
Partie II. Une société française qui s’ouvre à l’immigration (hausse de l’immigration : 2,8 % de la 
population en 1914, immigration de proximité, origine des étrangers, loi de 1889, crise économique, 
xénophobie, Aigues-Mortes 1893). 
Partie III. Une lente évolution de la place des femmes (maintien de fonctions traditionnelles, refus du 
droit de vote, mais des revendications et des évolutions symbolisées par le succès de Marie Curie ou 
par des lois favorables aux femmes comme la création de l’enseignement secondaire public féminin 
en 1880, l’obligation de l’enseignement primaire féminin en 1881 ou l’autorisation du divorce en 
1884). 


